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« C'était plaisir.de voir m6nn oncle faire-a sentine, passer et repasser dovmit la
p9rte,dài. Léondeaug xer son petit il blanc à la persienne verte de la chafnbre
de MleCoralie. Je'suppose~que c'éta là eÙ il 'avait' aperçue .d'abçd, et qu'il
s'attendait à la~ revoir.'~ Il fa't' ·ãdtiéer q'ue~le~6oiibinüe était doué d'une persis-
tànce vraiment héroïque; il n'y avait-pas de te~mps pour l'empécher-de faire ses
excursions, nocturnes. Pourtant, chose étrange ! il était lâche, ce qui prouve le
pouvoir de l'amour dans un cour quelque-mou, quelqu'inerte qu'il puisse être. Il
n'y a personne plus .que.vous, mes jeune. amisqui. soit à portée de juger_ de la
puissance de ce petit 'traître de 'Cupidon. -C'eti un-petit espiègle qui ne regarle ni
l'âge, ni le rang de ses victimes.;.il. fait ses ëoups'partout: mon oncle Brioche était
bien la prèuve la plus plausible~ de ses caprices et de'ses fantaisies. Eflfectivement,
comment croire quo l'Amour pût camper sur un pareil terrain,

«. Inutile deyvous dire que Marguerite et moi nous' concertiéné ensemble pour
détourner. le bonhomme de cette fantaisie d'aimer. Plui nous.alliuns, moins nous
étions disposés à voir passer .cette fortune, qui nous promettait de si.douces jouis-
sances, dans des mains étrangères, surtout dans lès mains d'9ine jeune gàillarde-qui
devait en profiter en se moquañt de mon oncle. Sérieusement, -à part le désir que
j'avais de son argent, j?éprouvais quelque chagrin de le voir ainsindens:la'disposi-
tion de se laisser baffouer impunément. Avec- tout au!e-.que lui,'j'auraishasaedé
quelquei conseils, -quelques iremarqoies que me fournissait l'expériènce detous les
joura; nais le contredire, -même dans ce qu'il faisait de -plus extravagant; c'étaii
s'exposer à sa mauvaise humeur, à son courroux; et une fois irrité, il était intup-
portable:ect:st' lcoiiitdie che'z Jes vieux.

« Le bonhomme'n'avait qu'une' seule bonne amiedans le'mânde'(on sait bien
que les avares en ont -bien peu ordinairement): c'était'u'ne vieille 'commère à peu
prés de son.ge qui jouissait'de la belle réputation-de tireuse d'horScope. C'était
l'oracle à la grande iihodeelle 'avit si bien su en imposer par des pratiques reli-
gieuses, par un'extééeur plein de dévotion hypocrite, que le tanton l'a itresque
canonisée. -Elle vivait au jour'le jour; lt, comi l e n'exigeait rieirpoer prit de
ses prédictions; elle retirait bien plus de ses da D'ailleurs' cette ýabnégaiion.,
cette pauvreté qu'elle affichait, lui donnait un me de plus aux yeux des bonnes
gens. Marguerite était sa grande amie; elle ne me haïssait pas non plus. Souvent
elle venait pou voir, et nous passions des heures .charmantes à nous amuser aux
dépens de mo oncle.

-« Quand il devint amoureux, ce fut une nouvelle éccasion de rire; mais, pour
-ma part,'je riais jaune. Je faisais deva.nt mère Jeanae (c'était le nom de la pro-
;titesse) mille remarques intéressées, d'ailleurs assez judicieuses, qu'elle approw-
vait. Malgré cet amour de pauvreté qu'elle affectait pour sa faire une répfiiation,
elle ae haïssait pas l'argent. Je lui fis entendre adro*ment.que si elle trouvait le
moyen de détourner le' bonhomme du imariage, je la récompenserais -amplement.
Elle me comprit, et attendit avec' hâte 'que mon- oncle' luif ît la confidence de ses
amours.


